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Tournez dans l’avenue de la Corniche qui
abrite un quartier résidentiel cossu, dans
un environnement boisé surplombant le lac
de Genval. La Corniche, surplombant 
l’Argentine, faisait partie de la propriété
des papeteries de La Hulpe à l’époque de la
famille Hennessy avant d’être cédée à
Adolphe Bosquet. Le coteau, dévolu à la
culture du raisin, a ensuite été planté de
sapins. A la fin de la Première Guerre mon-
diale, il sert de champ de manœuvres aux
troupes canadiennes cantonnées à La
Hulpe avant d’être progressivement loti à la
mort d’Elisabeth Kerkcx-Bosquet;

L’avenue des Aulnes, encore en terre
battue, décrit une courbe dans un sous-
bois. Dans le premier tournant, on aperçoit
la conciergerie de La Bastide, maison de
campagne de Victor Horta, située en
contrebas;

L’avenue des Aulnes débouche sur le bas
de l’avenue de la Corniche;

L’avenue du Parc descend en pente raide
vers le lac. En face, à gauche, le cottage 
At Home a été réalisé en 1909 par l’archi-
tecte Léon Bochoms;
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LA BASTIDE OU LE DAUTZENBERG
C’est en 1912 que le célèbre architecte Victor Horta achète un vaste terrain disposant d’une vue
panoramique sur le lac de Genval. Pour installer son épouse à proximité de ses amis Wolfers, il
construit sur la hauteur une maison de campagne bourgeoise de style cottage en brique rouge,
rehaussée d’éléments décoratifs en pierre blanche, et dessine les jardins en pente. La vue et l’enso-
leillement déterminent l’orientation des pièces principales. 

Vendue en 1941 aux époux Delanghe-Dautzenberg, la maison est métamorphosée par l’architecte
Raoul Beguin en un cube rigide et froid recouvert de pierre blanche. Si la plupart des ouvertures
d’origine ont été maintenues, le salon a été agrandi en pièce d’apparat s’avançant en rotonde. L’en-
trée a été prolongée d’un petit bâtiment circulaire sous coupole à l’acoustique remarquable, pour
permettre à la fille du couple de s’adonner au violon. A l’intérieur, la décoration a également subi
d’importantes modifications – mosaïque de Jefferys, statues imposantes, rambardes décorées d’hip-
pocampes, etc. – tandis que l’escalier a été peint à fresque par Adrien De Keyser.

L’EGLISE SAINT-NICOLAS

Le noyau originel de l’église Saint-Nicolas, 
composé de la nef centrale et de la tour,
remonte au règne du duc Henri Ier, entre 1190 et
1235. Il en fait donation en 1226 au chapitre de
la cathédrale Sainte-Gudule. 

Au 16ème siècle, elle connaît ses premières trans-
formations importantes: la tour est transformée en beffroi et dotée d’une première cloche (1530) et
le chœur agrandi (1555). La tenture du mois de décembre des tapisseries de Maximilien, figurant une
chasse aux sangliers, nous en rend l’aspect à cette époque.

Victime de déprédations provoquées par les passages incessants de la soldatesque,
l’édifice végète ensuite pendant près de deux cent ans. Privées de leurs vitraux,
détruits par les iconoclastes, les baies du chœur sont bouchées à la paille… L’espoir
entrouvert par le percement d’une nouvelle entrée sous le beffroi et la restauration du
clocher est de courte durée. Les paroissiens ont à peine le temps de se réjouir d’être
enfin protégés du froid hivernal qui s’engouffrait auparavant par la porte nord que leur
liberté religieuse est mise en cause par l’annexion du pays à la France, officialisée en
1795. L’église est fermée et le mobilier mis en vente publique. Grâce à la piété des
paroissiens, celui-ci trouve abri chez eux dans l’attente de jours meilleurs. Pendant ce
temps-là, le clergé officie clandestinement dans des caves, au château de la Longue
Queue ou encore à l’intérieur des papeteries…

Au lendemain de l’Indépendance, l’église doit s’adapter à la croissance de la popula-
tion du village. Sous la houlette du curé, François Vanderbiest, d’importants travaux
d’agrandissement et de restauration sont entrepris entre 1834 et 1840: ajout de deux
nefs latérales en brique rouge et agrandissement des locaux accolés à la tour, relève-
ment de la voûte entre le chœur et la nef principale, plafonnage et peinture des murs
intérieurs comme le veut le style néo-gothique de l’époque. Le mur d’enceinte 
du cimetière, qui entoure l’église jusqu’à son déplacement au “Champ des Ravets” 
en 1895, est également refait. Du mobilier vient ensuite compléter le décor de la nou-
velle église: autels des bas-côtés, orgues d’Anneessens de Nivelles (1854) remplacées
ensuite (1912) par celles de Jules Anneessens de Menin, statues (1856) et chaire 
de vérité soutenue par saint Pierre accompagné d’un coq et de clés de Jacques de
Braeckeleer (1862). 

Le nouvel agrandissement de l’édifice, réalisé en 1906-1907 pour répondre au nombre
croissant de fidèles, s’effectue, faute d’alternative en raison du bâti existant sur la place,
par élargissement des nefs latérales néo-gothiques qui lui donne un plan presque carré
et fait disparaître le cimetière. Son acoustique reconnue n’y serait pas étrangère. 
L’occasion est saisie pour réparer quelques fautes de goût commises au siècle précé-
dent: les voûtes et stucs en plâtre sont démantelés au profit d’un plafond en bois et de
la belle pierre calcaire, les vitraux du chœur sont rétablis dans leurs dimensions origi-
nelles. Deux maîtres verriers sont artisans de ceux-ci: Jean-Baptiste Capronnier (1868-
1869) et Arthur Wibo (1910). Autour de la rencontre de Jésus avec les disciples
d’Emmaüs, qui orne le vitrail central, les autres figurent plusieurs saints et les quatre
évangélistes. Dans le bas-côté nord, l’autel est consacré à Notre-Dame, reine de la paix,
en action de grâce pour la fin de la Grande Guerre. Le travail de marbrerie en bleu tur-
quin, entourant les mosaïques vénitiennes, est dû aux frères Lejaiffe de Mazy, origi-
naires de Gembloux, et daté de 1920. On observera encore la présence d’un banc de
communion de style Louis XVI et de pierres tombales du 18ème siècle.

En raison de la mauvaise qualité de la pierre calcaire, le clocher carré, flanqué d’une
jolie tourelle, a encore subi d’importantes restaurations en 1978 et 1996, année au
cours de laquelle le parvis et la place furent également réaménagés.

LES VILLAGES DE VERRE DE L’IJSE

A mi-hauteur, empruntez un chemin
creux qui traverse l’Argentine par un petit
pont;

Passez sous le chemin de fer;

Empruntez, sur le territoire de la com-
mune de Genval, la longue rue du Cerf 
qui abrite les installations des usines
Schweppes Belgium. Un peu plus loin, sur
la gauche (n°193 à 215), un lotissement
luxueux évoque, dans un paradoxe surpre-
nant, les maisons raides et cubiques d’un
ancien coron;

Rejoignez le centre du village, situé sur
un promontoire, par la rue de la Proces-
sion, très ancienne route venant de Gem-
bloux, bordée autrefois de fortins;

Remontez la rue de la Mazerine, qui
passe devant l’école Notre-Dame. Le com-
plexe sportif situé en contrebas, le long de
l’avenue René Soyer, a été financé par
Ernest-John Solvay à l’occasion du cente-
naire de sa société et inauguré le 2 sep-
tembre 1964;

Château des Fougères
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